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Résumé : La langue française s’est étendue sur un vaste territoire 
principalement à la période coloniale.  Fort du prestige d’être une langue de 
savoir et de civilisation, le français va concurrencer les langues locales des 
contrées où il s’est répandu. Dès le début, le caractère hégémonique du 
colonialisme français va dévaloriser les langues locales. Pour l’empire 
colonial, il n’est aucunement question de faire cohabiter sa langue et sa 
culture avec celles des colonies, il s’agit plutôt de gommer les langues et 
cultures locales et d’instaurer les siennes comme un substitut. Cela va 
engendrer l’émergence d’une élite francophone parmi les colonisés ayant 
parfois un sentiment d’acculturation et d’aliénation, mais paradoxalement 
cette langue française va lui permettre de se dire et de décrier les travers du 
système colonial. Le français sera donc au début la langue de domination, 
puis celle de la libération. Il faut dire aussi que les premiers romans 
francophones datant de la période coloniale sont marqués par le mimétisme 
du genre et modèle romanesque français. Mais cela va évoluer rapidement, 
notamment dans les années 1950 (le cas du Maghreb)  et les années 1960 (le 
cas de l’Afrique noire) où le roman francophone va se caractériser par une 
affirmation identitaire et une volonté tranchée de se démarquer de l’Autre. 
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Au demeurant, il convient de souligner un fait important : toutes les 
littératures francophones issues des pays ex-colonisés ou dominés par la 
France sont marquées par l’hybridité, la double culture et l’on peut dire que 
la littérature francophone est donc une littérature de « l’entre-deux » (la 
notion est de Charles Bonn). Il serait, en effet, crédule de croire qu’écrire 
dans une langue étrangère notamment en période de domination coloniale, 
serait sans conséquence sur l’identité et les repères culturels de l’écrivain. 
Car, il s’agit de se servir de la langue française -donc inévitablement, d’une 
part, de la culture française- et, d’autre part, de la culture locale. Le résultat 
ne peut être qu’hybride. 
Notre propos dans ce travail est de revenir sur les liens 
qu’entretiennent les romanciers algériens avec la langue française aux 
premiers temps de l’apparition de la littérature francophone ainsi que sur les 
choix littéraires auxquels ils ont recouru pour se dire dans la langue 
française. 
صخلم  : 
ّ
للا ترشتناامعتسلاا ةرتفلا للاخ ةصاخ عساو قاطن ىلع ةيسنرفلا ةغ .ةير
و ملعلا ةغل اهنوكب ةزيمتمةراضحلا˓ ةسفانم كلذب تاغللا ةيلحملا نادلبلل يتلا ترشتنا اهيف .
ذنمف ةيادبلا˓ فإ ةبسنلاف .ةيلحملا تاغللا ناش نم للق يسنرفلا رامعتسلال نميهملا عباطلا ن
 يرامعتسلاا مكحلل˓ لاف لاجم شياعتل هتفاقث هتغلو عم ةفاقث ةغلو تارمعتسملا .لب ماق 
وحمب         و ليدبك هب ةصاخلا كلت عضوو ةريخلاا هده سمطلإ ىدا ام اذه .اهل ةبخن روهظ ى
ا نمللاب بت كت نيفقثملةيسنرفلا ةغ˓ يتلاو شت تناكشيمهتلاو فقاثتلاب انايح
 
ا رع˓ و نكل
وضقانتم لكشب˓ فإ ّن  
ّ
للا مادختسانرفلا ةغو اهسفن نع ريبعتلاب اهل حمس ةيس اهعمتجم
ةرطيسلاو ةنميهلا ةغل رملاا ةيادب يف تناك يتلا ةيسنرفلاف .رمعتسملا ماظن ئواسم بجشبو˓ 
تحبصا اميف دعب ةليسو ةبلاطملل ةيرحلاب للاقتسلااو .بجي ةراشلاا  
 
ا اضي 
 
ا تاياورلا ن
 
ّ
للاب ةبوت كملاو ةيسنرفلا ةغاك ةيرامعتسلاا ةرتفلل ةدئاعلا عونلل ديلقتلا عباطب ةزيمتم تن
جذومنلاو اذه روطت ام ناعرس نكل و .يسنرفلا يئاورلا˓ اصوصخ ذنم 1950  صخي اميف (
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 يفو )يبرعلا برغملاإ( تاينيتسلا ةينوف كنورفلا ةياورلا تعتمت نيا )ءادوسلا ايقيرف تابثإب
 
 
لاا نع فلاتخلاا يف ةحلملا اهتبغرو ةيوهلارخ.                                                                          
            إ كلذل ةفاض˓ فإ ةراشلاا بجي هنإمهم ثدح ىلː  لك باد
 
لاا  
ّ
للاب ةبوت كملا ةغ
 اقباس ةرمعتسم نادلب نع ةرداصلا ةيسنرفلا 
 
ا اهيلع بلغي ناك اسنرف لبق نم اهيلع رطيسم  و
نيجهتلا عباط˓ ةفاقثلاو ةجودزملا لوقلا اننكميف . 
 
ا 
 
لاا اذه ن نيب" بد
ُ
ا وه ينوف كنورفلا بد
إ داقتعلاا ةجاذسلا نم نوكيسف .نوب لراش حلطصم بسح "نينث 
 
اةغلب ةبات كلا ن  
 
اةيبنج˓ 
ةصاخ يف ةرتف ةرطيسلا ةيرامعتسلاا˓ نل نوكت نود و ةيوه ىلع تاريث
 
ات ةيفاقثلا ملاعملا
 
 
لا .بتاكلل 
ّ
للا مادختسا نكمي لا ةيسنرفلا ةغةهج نم هيدافت ن˓ لاو دانتسلاا و ىلا عوجرلا
و رمعتسملا ةفاقث ةهج نم ةيلحملا ةفاقثلا 
 
ا ىرخ˓ ةجيتنف كلذ لا نكمي اهل إ لا 
 
ا ن نوكت
ةنجهم .                                                                                                                                    
            ه نم انفدهذ ّللا نيب يرئازجلا يئاورلا اهكيحي يتلا طباورلا ىلع ةدوعلا وه ةساردلا ه ةغ
 يف ةيسنرفلا وهظل ىلولاا تارتفلا 
 
لاا تارايتخلاا نيبو ينوفوكنورفلا يرئازجلا بدلاا ر يتلا ةيبد
 اجليإ 
ّ
للا ةطساوب هسفن نعربعيل اهيلةيسنرفلا ةغ . 
Abstract: The French language spread widely during the colonial era. 
Distinguished as the language of science and civilization, it competed with 
the local languages of the countries where it spread. The authoritative 
character of French colonialism quickly reduced the importance of local 
languages: according to the colonial rule, its culture and language could not 
coexist with the colonies’ culture and language. Thus, it erased and 
obliterated the colonies’ culture and language and replaced it with its own. 
This led to the emergence of an elite who wrote in French and who 
sometimes felt acculturation and marginalization, but in a paradoxical way. 
Indeed, the use of the French language allowed this elite to express 
themselves and the concerns of their society and denounce the abuses of the 
colonial system. French, which was initially a language of dominance and 
hegemony, became a means of demanding freedom and independence. This 
transformation can be perceived in the field of literature. The French 
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language novels of the colonial era were known for their imitation of French 
narratives. However, this trend evolved rapidly, especially since 1950 (in the 
case of the Maghreb) and in the 1960s (in the case of black Africa), as the 
francophone novel started to display emphasis on its specific identity and its 
urgent desire for difference. In addition, we must mention an important fact: 
all the francophone literature produced in countries colonised or controlled 
by France were characterised by diversity and biculturalism. We can say that 
this francophone literature is a “between-two” literature, to take up Charles 
Bonn’s phrase. It would be naïve to believe that writing in a foreign 
language, especially in the period of the colonial domination, did not have 
any influence on the identity of the writer’s cultural landmarks. On the one 
hand, the use of the French language was unavoidable; on the other, the 
simultaneous influence of colonial and local culture resulted in linguistic and 
cultural diversity. The aim of this study is to examine the links woven by the 
Algerian novelist with the French language in the earliest period of the 
emergence of the Algerian francophone literature and the literary choices 
that s/he resorted to in order to express himself/herself in that language. 
Le choix du français et ses conséquences 
Le choix du français, comme langue d’écriture, a souvent engendré des 
troubles d’ordre psychologique chez les romanciers francophones 
maghrébins. En effet, écrire dans la langue de l’ « Autre » en temps de 
colonisation est en soi une entreprise problématique, comme le confirme 
Albert Memmi : 
« La non coïncidence entre la langue maternelle et 
la langue de culture est déjà source de sérieux handicaps 
et même de conflits psychologiques. » In. Jacqueline 
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Arnaud, Anthologie des Ecrivains maghrébins 
d’expression française, Ed Présence africaine, p. 18. 
Cela a été perçu, par certains critiques, comme synonyme 
d’acculturation, d’assimilation et d’aliénation. Pour d’autres, 
ce  « médicament chimique »  était une rupture nécessaire avec les langues 
naturelles.  
Aux lendemains des indépendances, la littérature francophone ne 
saura se départir de cette part française de son contenu culturel, car, même 
en voulant recouvrer pleinement ses racines et son identité, l’écrivain 
francophone a besoin de la langue de l’Autre  pour se définir. Ici, paraît alors 
toute la complexité de la relation de l’écrivain francophone à la langue 
française. Si pour certains, elle est “un butin de guerre” ou “un bien vacant” 
qu’il faut précieusement sauvegarder, pour d’autres, elle est une résultante 
d’un passé colonial douloureux qu’il conviendrait de supprimer. La 
littérature francophone n’a pas cessé et ne cessera pas de vibrer au rythme 
des tensions conjoncturelles entre la France et les pays francophones. Aussi, 
cette littérature est intimement liée à l’évolution des rapports politiques 
souvent versatiles  entre la France et ses ex colonies. Quant au rapport de 
l’écrivain francophone postcolonial à la langue française, il est d’une extrême 
complexité et se caractérise, globalement, par un désir d’altérité  se traduisant 
par la persistance de l’attachement à la langue de Voltaire et une volonté de 
faire une place de plus en plus importante aux langues locales au sein des 
textes littéraires francophones, notamment par le biais de l’insertion de  
l’oralité.  
L’Algérie et la langue française  
Partout où la littérature francophone existe, jamais le choix 
linguistique n’a suscité autant de remous qu’en Algérie. La raison en est 
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essentiellement politique (la colonisation). La langue française a été 
considérée, en temps de colonisation, comme étant celle du colon, et en tant 
que telle, elle est  l’instrument d’une profonde blessure identitaire autant que 
politique. Le choix de cette langue est parfois perçu comme synonyme de 
capitulation. Et on en trouve une belle illustration dans Le Polygone étoilé de 
Kateb Yacine (1966), où le père du futur écrivain, lettré en arabe, entreprend 
:  
de me fourrer sans plus tarder dans la “gueule du loup”, c’est-à-dire 
l’école française. [...] Jamais je n’ai cessé, même aux jours de succès près de 
l’institutrice, de ressentir au fond de moi cette seconde rupture du lien 
ombilical, cet exil intérieur qui ne rapprochait plus l’écolier de sa mère que 
pour les arracher, chaque fois un peu plus, au murmure du sang, aux 
frémissements réprobateurs d’une langue bannie, secrètement, d’un même 
accord, aussitôt brisé que conclu... Ainsi avais-je perdu tout à la fois ma mère 
et son langage, les seuls trésors inaliénables – et pourtant aliénés !  (Pp. 180-
182). 
Ainsi, l’écriture en langue française dans un pays colonisé ou ex-
colonisé par la France résulte-t-elle  d’une rupture généalogique.  Et, du fait, 
cette écriture sera souvent celle des tourments, où l’écrivain francophone sera 
pris dans la haine de la langue française, mais aussi dans le désir et la 
séduction de cette même langue, comme l’illustre si bien le Marocain 
Abdelkebir Khatibi dans La Mémoire tatouée : « Quand je danse devant toi, 
Occident, sans me dessaisir de mon peuple, sache que cette danse est de désir 
mortel, ô faiseur de signes hagards » (1971, p. 188). 
Durant la période coloniale, le choix linguistique dans la production 
littéraire se justifie essentiellement par deux faits. Le premier dépend 
justement de l’absence d’un modèle romanesque local (un roman moderne 
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arabophone ou berbérophone). Cela contraint donc le romancier algérien à 
recourir au modèle français et, par conséquent, à la langue française. On a 
parlé alors d’une littérature du mimétisme qui correspond à une période où 
l’on essaie d’écrire comme un Français. Quant à l’autre fait qui explique le 
choix de la langue française, il consiste dans le choix du public visé. En effet, 
il est de l’avis des romanciers algériens, eux-mêmes, qu’ils voulaient faire 
entendre leurs voix et celles de leurs peuples par le colonisateur. Or, faire 
connaître sa société à un public européen suppose tout naturellement la 
description à laquelle nous a habitué le roman réaliste, et dont Emmanuel 
Roblès, entre autres, fournit dans ses récits des modèles qu’on retrouvera 
dans les romans de Feraoun,  de Mammeri et de Dib.   
Quelques voix critiques se sont levées reprochant aux premiers 
romanciers maghrébins de viser, en premier lieu, le lecteur européen. Cela a 
été perçu comme un signe d’assimilation, alors que la chose peut tout 
simplement tenir d’une autre logique, comme l’affirme l’écrivain marocain 
Abdellatif Laâbi qui considère la langue française et le genre romanesque, 
comme un héritage impérialiste, certes, mais indispensable pour combattre 
cet impérialisme sur son propre terrain. La langue française, tout comme le 
genre romanesque permettent de bénéficier, grâce aux maisons d’éditions 
parisiennes, d’un lectorat qu’on n’aurait jamais trouvée autrement. En 
définitive, le choix aussi bien de langue que du modèle français durant la 
période coloniale, paraît évident et logique à bien des égards, compte-tenu de 
la présence coloniale et de sa politique linguistique qui n’ont guère entretenu 
les langues locales de l’Algérie, empêchant de la sorte l’émergence d’une 
littérature moderne en berbère ou en arabe. 
Au lendemain de l’indépendance du pays, nombre de spécialistes ont 
prédit le tarissement de la production littéraire francophone. Leur argument 
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principal tient au fait que le choix de la langue d’écriture est dicté par la 
présence coloniale et sitôt que l’indépendance recouvrée, les Algériens se 
mettront naturellement à écrire dans les langues locales, essentiellement  en 
arabe. Ces prévisions se sont, néanmoins, avérées infondées. La production 
littéraire s’est même accrue après l’indépendance, notamment avec 
l’émergence d’une nouvelle génération d’écrivains talentueux. Le genre 
dominant demeure le roman, vraisemblablement le mieux indiqué pour 
assumer la fonction de témoignage historique singulièrement présente dans 
cette littérature.  
Certes, après l’indépendance, il y a eu les politiques de l’arabisation, de 
la reconstruction identitaire et des orientations idéologiques où la langue 
arabe et la culture arabo-musulmane ont été exclusivement les seules voies 
esquissées. Ces politiques ont eu pour conséquence de réhabiliter la langue 
arabe, de remplacer le français aussi bien dans les domaines de 
l’administration, l’éducation, les institutions politiques que dans le domaine 
de la culture. Mais la résistance et la persistance de la production 
romanesque francophone vaudront à la littérature francophone une insertion 
politique extrêmement délicate, d’autant que ce choix linguistique ainsi que 
le contenu de cette littérature sont en porte-à-faux avec les orientations 
idéologiques et identitaires des pouvoirs politiques.  
L’on pourrait, bien évidemment, s’interroger sur cette persistance de la 
littérature francophone en Algérie après l’indépendance. On peut se 
contenter des facteurs relevant des politiques linguistiques caractérisées par 
l’échec, voire le rejet de l’arabisation par une partie de l’élite algérienne, par 
la logique contestataire envers les pouvoirs politiques qui inciteraient au 
choix de la langue française pour ce qu’elle représente en tant que langue de 
la laïcité, de la modernité et des libertés se prêtant ainsi à être, par excellence, 
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la langue de la contestation. Cependant, ce choix tient aussi de l’attachement 
et de la relation personnels de chaque romancier avec la langue française. En 
effet, bon nombre d’entre eux ont cessé d’écrire en français (Malek Haddad) 
d’autres alternent l’écriture en français avec l’arabe (Rachid Boudjedra). 
C’est dire que le maintien de la langue française passe aussi par cette passion 
que les Algériens ont développé envers la langue française, comme pour 
signifier que la colonisation française, avec tout son lot de malheur que l’on 
connait, n’a pas été pour autant, qu’un épisode de souffrance. Le peuple 
algérien a gagné de cette épreuve un canal d’ouverture sur la modernité. 
Dans ce qui suit, nous allons nous pencher sur le roman algérien de 
langue française, aux premiers temps de son affirmation, et voir quels ont été 
les choix littéraires faits par les premiers romanciers pour le façonner. 
Le roman algérien 
Le roman algérien francophone est en première position, notamment 
en volume, dans la production littéraire maghrébine. L’histoire de ce roman 
est indissociable de celle de la colonisation française en Algérie. Cette 
dernière a été, des trois pays du Maghreb, celle dont la colonisation fut la 
plus douloureuse et la plus violente. En effet, l’Algérie fut conquise en 1830 
dans le sang, alors que la Tunisie et le Maroc ont été des protectorats 
(respectivement en 1881 et 1912),  et si ces deux pays ont connu des 
politiques de gestion relativement souple gardant des apparences de pouvoir 
national, l’Algérie fut administrée comme faisant partie de la France.  
En plus de cette particularité historique qui la distingue de ces 
voisines, la littérature algérienne de langue française, va se singulariser par le 
fait  d’être  précédée, dans l’Algérie coloniale, par une littérature des Français 
d’Algérie, dont Albert Camus ou Emmanuel Roblès et Jean Pélégri sont les 
auteurs les plus connus. Cela va influer considérablement sur le genre 
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romanesque algérien, puisque ces auteurs vont exercer une influence certaine 
sur les écrivains algériens.  
Ces deux éléments feront en sorte que l’émergence de cette littérature 
ne sera pas un phénomène simple, et son évolution se fera au gré des 
rapports  si complexes et si contradictoires entre l’Algérie et la France et, 
aussi, au rythme de l’actualité politique algérienne en agitation permanente. 
La genèse du roman algérien de langue française 
Les premiers romans algériens font leur apparition dans  les années 
1930, date correspondant à la célébration du centenaire de la conquête. Il 
s’agit des textes  de Ahmed Ben Mostapha, goumier (1920), de Mohammed 
Ben Cherif, de Zohra, la femme du mineur, de Abdelkader Hadj-Hamou 
(1925), de Mamoun, l’ébauche d’un idéal (1928) et El Euldj, captif des 
Barbaresques (1929), de Chukri Khodja, et de Myriem dans les palmes 
(1936), de Mohammed Ould Cheikh. Ces romans, en petit nombre, sont 
écrits par des fonctionnaires « indigènes » de l’administration coloniale. La 
critique littéraire algérienne a tendance à classer ces textes dans la colonne de 
la littérature de l’assimilation. Ce qui est contestable, puisque la trajectoire 
des personnages principaux de tous ces romans finissent toujours ou par 
réintégrer la communauté d’origine (algérienne) et renoncer à celle de 
l’Autre (le colonisateur). Cette littérature est aussi classée comme faisant 
partie de la production de l’école d’Alger, dite  d’Algérianisme, dont le 
théoricien le plus connu est Robert Randau. Cette école prône la dimension 
méditerranéenne de l’identité algérienne de souche essentiellement latine, 
dans laquelle la dimension nord-africaine est une manière de s’affirmer en 
opposition à la « Métropole », sans pour autant reconnaître  la dimension 
culturelle berbère et arabo-musulmane de l’Algérie. Au demeurant, cette 
génération d’écrivains a, certes, été la première à prendre la plume, mais 
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beaucoup de spécialistes, à l’instar de Mathieu-Job Martine et de Elbaz 
Robert (Mouloud Feraoun où l’émergence d’une littérature édition Karthala, 
Paris 2001) ou encore de Abdelkébir Khatibi (Le Roman maghrébin, édition 
Maspero, Paris, 1968), s’accordent à dire que la naissance de la véritable 
littérature algérienne de langue française correspond à la parution du Fils du 
pauvre de Mouloud Feraoun.  
Les précurseurs et les choix littéraires 
En effet, au début des années 1950, avec la génération de Feraoun, 
Mammeri, Dib, Ouary et Kateb, la littérature algérienne de langue française 
va vivre un moment historique: il s’agit de l’affirmation du roman de langue 
française comme une nouvelle tradition littéraire. Or, le succès de cette 
nouvelle création ne s’est pas fait sans avoir confronté les premiers 
romanciers algériens à de grandes difficultés relatives à l’exercice de l’écriture 
(la langue et le genre romanesque) et au souci du référent culturel : l’Algérie 
était française (les maisons d’éditions le sont également) et les romanciers 
algériens sont loin de tenir, dans leurs textes, un discours glorifiant le 
colonialisme. Quelles sont, alors, les procédés littéraires auxquels ils ont eu 
recours pour pouvoir contourner le problème de l’édition et dire dans leurs 
romans la souffrance de leur peuple et affirmer leurs appartenances 
culturelles et politiques ? Il fallait aux romanciers faire des choix littéraires à 
même de leur permettre d’atteindre leurs desseins à la fois littéraires et 
politiques.  
La langue, l’ethnographie et l’oralité 
Parce que le romancier algérien des années 1950 s’adresse à la fois aux 
siens et aux Français, il emploie deux registres de langue à l’intérieur du 
roman. Une langue française limpide aux intonations classiques, montrant la 
maîtrise parfaite qu’il a de la langue de Voltaire, et, une langue particulière, 
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parsemée de mots empruntés aux langues locales (kabyle et arabe) qui 
pourraient être, à première vue,  pris pour une touche exotique du style.  
Néanmoins, les desseins de cette particularité linguistique sont multiples et 
complexes. Il s’agit de montrer qu’en tant qu’autochtone algérien, on sait 
écrire aussi bien que les écrivains français de souche nés en Algérie. Ce qui 
constitue en soi un désir de montrer son épanouissement, la recherche d’une 
reconnaissance en tant qu’individu à part entière, capable de produire une 
littérature moderne de qualité et dans une langue étrangère bien assimilée. 
Cela pourrait aussi s’inscrire dans un duel au sein du champ littéraire, 
puisqu’il s’agit de répondre, quelque part, à la production littéraire de ces  
Français d’Algérie.   
Et lorsqu’on admet que le projet littéraire des romanciers algériens est 
doublé d’un projet politique, celui de faire entendre la voix de leur peuple 
opprimé, on admet aussi que pour ce faire, le recours à l’ethnographie n’est 
nullement un manque de littérarité des romans de la génération des années 
1950. Le caractère ethnographique paraît plutôt être une nécessité pour 
l’écrivain algérien pour pouvoir parler des siens et de les présenter à l’Autre. 
Ainsi, particulièrement Feraoun, Mammeri et Dib recourent à l’insertion de 
passages ethnographiques au sein même de leurs créations romanesques 
pour donner moult indications sociologique, culturelle, identitaire, etc. de 
l’univers du colonisé. Souvent, le discours romanesque est interrompu par le 
narrateur pour céder la place à l’ethnographique qui vient souvent expliquer 
le comportement, les réactions et les actions des personnages. Par exemple, 
dans La terre et le sang, pour expliquer l’attitude d’Amer et son 
comportement dans les premiers temps de son retour dans son village, 
Feraoun insère un passage ethnographique qui complète et explique 
l’attitude d’Amer : 
 دلجملا10 :ددعلا1                         /سرام2019                       ISSN : 2170-0583           تاسرامملا ةلجمةّيوغ ّللا  :  
 
13 
 
Lorsque le Kabyle revient dans sa montagne après une longue absence, 
le temps qu’il a passé ailleurs ne lui apparaît plus que comme un rêve. Ce 
rêve peut être bon ou mauvais, mais la réalité, il ne la retrouve que chez lui, 
dans sa maison, dans son village. » (Lts. p.07) 
Par ailleurs, parler des siens et présenter  sa culture traditionnelle à 
l’Autre met parfois le romancier devant une difficulté de taille : comment 
présenter cette culture algérienne dans une langue étrangère ? Comment 
traduire le sens de certaines notions et concepts culturels n’existant pas dans 
la langue d’écriture ? La trouvaille qui va permettre de contourner cette 
difficulté de référent culturel sera l’insertion de l’oralité dans les textes. En 
effet, cette dernière est fortement présente dans les romans algériens des 
années 1950. Ses manifestations sont diverses : contes, proverbes, poèmes, les 
toponymes, etc. et ses valeurs aussi sont multiples. Ainsi, la présence de cette 
oralité est synonyme de l’existence d’une culture algérienne de langues 
arabes ou/et berbère, elle revêt aussi un cachet anthropologique, puisqu’elle 
révèle l’Homme algérien dans sa personnalité, dans ses conceptions de la vie 
comme de la mort, ses rapports à ses compatriotes et aussi à  l’Autre.  
Ecriture romanesque et engagement politique 
Les débuts du roman algérien correspondent historiquement à la 
période de la guerre d’Algérie ou de ses prémisses, et on est tenté de faire un 
parallèle  entre l’émergence de cette littérature et cet événement politique 
majeur. Pourtant, il y a peu de romans algériens à insérer dans la catégorie du 
roman de la guerre, même si les blessures de cette dernière sont représentées 
dans un grand nombre des textes de cette période. Loin de faire des papiers 
incendiaires et des documents de propagande politique, l’itinéraire que vont 
suivre les romanciers algériens pour signifier leur engagement pour la cause 
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de leur peuple qui lutte pour recouvrer sa dignité sera différent de ce 
qu’espéraient les meneurs du combat nationaliste. 
En effet, l’itinéraire du romancier vers cet engagement commence par 
la description de la double culture de l’intellectuel algérien et des 
contradictions de comportement qu’elle entraîne.  Cette description 
débouchera, ensuite, sur une sorte de réquisitoire adressé à la culture 
humaniste française qui n’a pas tenu ses promesses de justice, d’égalité et de 
progrès. Et enfin,  lorsque les derniers espoirs d’un dialogue se sont évaporés, 
l’engagement des  romanciers pour leur patrie devient plus prononcé. Cette 
trajectoire et cette façon de procéder n’ont pas épargné certains romanciers 
qui vont recevoir de la part de la réception critique journalistique algérienne 
de l’époque des commentaires acerbes, allant jusqu’à remettre en cause 
l’intégrité intellectuelle ainsi que l’engagement de certains romanciers pour 
la cause algérienne. Et l’exemple le plus parlant est sans conteste celui du 
tollé soulevé par un groupe de journalistes militants de la cause nationale 
suite à la parution de La colline oubliée de Mammeri1.  
Durant la période de la préparation de la lutte armée, ou encore, 
durant la période du combat, il s’agissait pour les romanciers algériens de 
témoigner et de décrire la souffrance de tout un peuple asservi, de mémoriser 
pour les générations futures et de contredire  un discours à la fois politique et 
littéraire énoncé dans les romans des Français d’Algérie. Néanmoins, il n’est 
pas question pour les romanciers algériens de re- présenter uniquement la 
réalité, cela serait réduire leurs œuvres à des romans à thèse et les inscrire 
dans l’étroite dimension de l’engagement parce que dans représentation, il y 
a manipulation du sujet représenté donc travestissement de la réalité. Le 
roman colonial algérien n’est ni un roman à thèse ni un roman de 
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l’engagement comme peuvent le prétendre certains spécialistes à l’instar de 
ce qu’écrit Nadjet Khedda2.  
Comme tout roman,  le roman algérien est né d’un besoin 
d’esthétisme. Cette génération de romanciers a eu le mérite de créer une 
nouvelle tradition littéraire en Algérie. Cette tradition scripturaire qu’est le 
roman moderne va remplir ainsi un vide dans le champ littéraire et culturel 
algérien qui est de tradition orale. Les romanciers ont ainsi su réclamer et 
arracher leur droit d’expression face à l’oppression coloniale et face au 
mutisme complaisant de certains opprimés. Ils ont participé, de la sorte, 
activement au processus de formation de l’identité algérienne authentique, et 
ont contrecarré le portrait erroné de l’Algérien (indigène) que dresse le 
roman colonial écrit par des Français. Le romancier algérien n’oublie pas que  
son devoir, en tant qu’intellectuel, face à la sollicitation  politique, quand 
bien même elle appelle à la libération du pays,  est de garder la neutralité de 
ses écrits romanesques et de ne point les charger  d’idées partisanes.  Car, 
seule la neutralité de sa plume  peut lui garantir la littérarité de sa 
production. 
La description réaliste  
Les romanciers de la génération Feraoun  adaptent leur style d’écriture 
à leur projet littéraire. Et que peuvent bien vouloir dire des colonisés aux 
colonisateurs, si ce n’est leur souffrance et leur désarroi? Mais il ne s’agit pas 
de faire dans la dénonciation flagrante et solennelle, cela n’est pas dans la 
nature de l’œuvre romanesque, il s’agit d’être subtil et de faire passer le 
message d’une façon littéraire en adaptant son écriture de telle sorte à  
atteindre dans le fond un lecteur avisé. L’un des canaux que les romanciers 
vont utiliser, pour sensibiliser le lecteur européen, est la description réaliste.  
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Dans les romans de cette période, il est à  remarquer  chez les écrivains 
une tendance à décrire les personnages d’une façon caricaturale, voire 
burlesque notamment chez Feraoun. De prime abord, on pourrait prendre 
cela pour un sentiment de mépris ou de déconsidération de l’autochtone 
devant le colonisateur. Mais il n’en est rien. Cette description se distingue de 
celle à caractère exotique assumée par un regard extérieur européen sur une 
société colonisée, comme c’est souvent le cas dans les écrits des Européens 
d’Algérie. La description que font Feraoun et Mammeri de la Kabylie ou celle 
que fait Dib de la région de Tlemcen a le mérite d’être intérieure, mais ce 
regard intérieur est assumé généralement par un autochtone à double 
culture. Ainsi, le regard purement intérieur (celui de l’Algérien colonisé) est 
doublé par celui de ce même colonisé mais occidentalisé par sa formation 
scolaire et sa trajectoire individuelle marquée par ses contacts avec la France 
(émigration, mobilisation dans l’armée française, etc.).  
Au demeurant, cette description faite par les romanciers algériens de 
leur pays n’est nullement figée, et elle montre une société, certes, 
traditionnelle mais en voie de modernisation du fait de la présence coloniale 
et de ses institutions (administration, justice, école, etc.). Cette description 
montre aussi la médiocrité et l’injustice du système colonial qui ne soucie 
guère du bien-être des colonisés et elle laisse donc voir les flagrantes 
différences de niveau et mode de vie des Européens d’Algérie avec le reste des 
« indigènes ». Le principe de la  dénonciation caractérise donc cette 
description. Et l’un des meilleurs exemples est le roman La terre et le sang de 
Feraoun (1953) où le romancier contraste la disgrâce du visage de la vieille 
Kamouma avec celui toute en grâce de la parisienne Marie. Cela n’est pas 
pour signifier que la parisienne est plus belle que les femmes kabyles, 
puisque l’une d’elle (Chabha) va lui ravir son mari (Amer), mais pour décrier 
la misère qui fait paraître les colonisés, leurs femmes, leurs enfants et leurs 
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habitations déplaisants aux yeux du colonisateur qui préfère, d’ailleurs, ne 
pas les voir, les ignorer même dans sa production littéraire (cas des romans 
de Camus où l’Arabe brille par son absence ou son insignifiance). Cette 
description caractérise donc l’ensemble des romans algériens parus dans les 
années 1950, à l’exception de Nedjma (1956) de Kateb Yacine  où la 
description est quasiment absente. 
L’engagement littéraire 
L’aspect revendicatif et dénonciateur à l’égard du colonialisme n’est 
pas explicite dans les romans des années 1950. Néanmoins, il y a des thèmes 
récurrents dans les textes qui évoquent  significativement la souffrance du 
peuple algérien sous le joug colonial. Les séquences de maladie sont, à cet 
effet, l’une des manifestations dénonciatrices de l’injustice faite aux 
colonisés.  En effet, ces séquences sont fortement présentes dans les textes de 
Dib (la trilogie Algérie) où l’on voit une jeune fille mourir à petit feu à Dar 
Sbitar sans qu’aucun soin moderne ne lui soit prodigué par la médecine 
française. Il y a moult personnages qui souffrent dans leur chair sans qu’ils 
ne puissent même pas envisager de se faire soigner dans les hôpitaux des 
Européens. Ces scènes servent à montrer l’insouciance fatale de 
l’administration coloniale envers les colonisés en matière d’infrastructure 
médicale. Autant dire que la population est livrée à elle-même et qu’elle 
continue à avoir recours à la médecine traditionnelle en l’absence quasi-
totale de médecine moderne ou de son inaccessibilité pour les pauvres 
paysans.  
Dans La terre et le sang, nous constatons l’abandon au niveau médical 
et hospitalier dont souffrent les villageois, au moment où l’explosion à la 
carrière a blessé mortellement Amer et Slimane. Les villageois, s’étant 
ameuté autour des blessés, n’ont aucun moyen de porter efficacement 
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secours aux mourants. Dans le roman de Mammeri ces séquences de 
maladies sont plus fréquentes. Ces dernières, vu leur nombre important, ne 
peuvent être fortuites mais témoignent plutôt de l’abandon dont les gens de 
Tasga souffrent à cause de l’isolement géographique et de l’insouciance de 
l’administration coloniale. 
La première séquence de maladie dans La colline oubliée est celle où 
un homme (Menach) fait une chute quasi mortelle dans la rivière. Le malade 
est soigné à la maison, avec les remèdes traditionnels : les conseils de la sage-
femme du village et la baraka du cheikh. Nulle intervention de la médecine 
moderne. La seconde séquence où l’on voit un malade martyrisé et souffrant 
dans son lit sans aucune intervention de la médecine moderne est celle où 
une femme (Sekoura) tombe malade. Le mari attend que sa compagne se 
remette de sa maladie grâce aux soins traditionnels, mais elle ne guérit pas. Il 
fallait donc recourir au médecin de la colonie qui se trouvait à dix-huit 
kilomètres du village. le mari doit s’endetter considérablement afin de payer 
les frais de la consultation et des médicaments. Au bout de quelques 
semaines d’hospitalisation la femme guérit, alors que Mouh, le berger, n’aura 
pas cette chance et son état s’aggrave rapidement. On recourt alors au 
médecin français, celui-là même qui a soigné Sekoura. Par malheur, ce jour-
là le temps fut très gâté par une pluie torrentielle. Le docteur n’a daigné  se 
déplacer que lorsqu’on lui a assuré que le malade était vraiment en danger.  
L’attitude peu professionnelle du médecin et le retard qu’il met pour 
arriver auprès du malade coûta la vie à Mouh. Cet abandon dont souffre la 
population en matière d’infrastructure médicale faillit aussi coûter la vie à 
d’autre personnage du roman (Aazi), si ce n’était l’intervention de deux 
médecins qu’on a fait venir spécialement d’Alger. 
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Outre ces cas individuels, le roman évoque aussi plusieurs épidémies 
qui frappent la population, sans que l’Etat colonial n’intervienne. La 
première épidémie citée dans le roman est celle du paludisme. Ensuite, le 
narrateur évoque deux autres épidémies qui sont la typhoïde et le typhus.  
 « Depuis l’année bénie et déjà lointaine où un paludisme providentiel 
(…) » (Lco, p. 27)  
 « Le docteur diagnostiqua une typhoïde » (Lco, p. 102)  
«  L’épidémie du typhus qui sévissait dans la plaine et qui nous avait 
épargnés jusqu’ici, commence à gagner la montagne et à Aourir on signale 
déjà six cas » (Lco, p. 119)  
Face à d’aussi graves menaces et en l’absence ou plutôt en l’abandon 
de l’Etat, la population ne peut compter que sur elle-même. Et c’est de cette 
manière, subtile et efficace,  que les romanciers ont pu décrier les affres de la 
colonisation, tout en restant dans le cadre romanesque et sans verser dans 
une dénonciation explicite de la présence coloniale.  
Conclusion 
Bien qu’il s’inspire du modèle français, le roman algérien porte dans sa 
langue, dans sa structure et dans son essence même les traits d’une autre 
culture. L’univers des fictions reste l’Algérie tant dans le référent culturel que 
dans l’inspiration artistique. Et ce, bien au delà des divergences des 
spécialistes :  
« Toute littérature naissante pose le problème de son appartenance à 
un espace géographique, linguistique et culturel et si l’on peut dire du roman 
algérien de la langue française qu’il est « bâtard et traître », c’est bien parce 
que ses références identitaires sont difficilement saisissables. Seule une étude 
détaillée peut montrer dans quelle mesure les romans de cette période 
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s’enracinent dans la littérature algérienne écrite ou orale de l’époque ; et dans 
quelle mesure ils empruntent des formes esthétiques ou des schèmes de 
pensée au roman français en général et à la littérature coloniale en 
particulier. »3  
On notera également l’extraordinaire façon avec laquelle les 
romanciers ont pu s’approprier la langue française dans laquelle ils ont pu  
restituer les subtilités de leur culture traditionnelle. On pourrait dire que les 
romanciers  ont, alors, assimilé la langue française qu’ils ont arraché au 
référent culturel français et lui ont donné, par la même l’occasion, la 
possibilité de restituer un autre référent, celui de l’Algérie. Et tout cela dans 
le respect des règles et normes de la langue française. Cela n’empêche pas 
d’avoir, parfois des formules phrastiques spéciales, oscillant entre la 
métaphore et le calque linguistique ; comme on peut le voir dans les deux 
phrases suivantes : 
 « Je vis malgré les yeux fermés de Menach, que son âme était revenue 
à la faveur du repos de ses nerfs. » (Lco, p. 21) 
  « Le plus grave était cette tristesse qui suintait les murs. » (Lco, p. 32) 
L’habilité et la maitrise linguistique qu’ont acquis  les romanciers 
algériens montrent qu’ils ont dépassé la phase d’appropriation de la langue et 
qu’ils en sont à un degré de maniement remarquable. Cela leur  permet de 
parler des leurs et de faire connaître leur culture dont ils ont su insuffler 
l’âme dans le corps de la langue française.  
Les auteurs ont su également adapter leurs plumes au projet littéraire 
qu’ils se sont assigné : la dénonciation du joug colonial. Pour ce faire, le choix 
des thèmes abordés n’est que très explicite : la condition humaine 
notamment la souffrance des femmes, le délaissement des colonisés par 
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l’administration (absence de centre de soin ou de quelque édifice témoignant 
de la mission civilisatrice) l’entraînement de la jeunesse autochtone dans la 
Seconde Guerre mondiale, etc. Cependant, tout cela est dit d’une manière 
romanesque, à partir d’histoires qui n’ont rien d’exceptionnelles mais  qui 
sont débordantes d’humanisme et de passions.   
Au final, il convient de dire que le roman algérien va évoluer dans ses 
caractéristiques à partir de la période de l’indépendance. Le style d’écriture 
changera  comme changeront aussi les procédés narratifs. Le roman, en 
fonction des conjonctures sociopolitique, culturelle et historique nouvelles va 
s’adapter aux exigences d’une nouvelle thématique et de  nouvelles 
orientations culturelles. 
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